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			À tous ceux qui oublient qu’un cœur misérable est d’abord un cœur meurtri

		

	
		
			

			CHAPITRE 1

			Le milan noir

			Allongé sur son lit, le jeune Victor d’Aboville ne parvenait pas à détacher ses yeux du milan noir qui planait au-dessus de son Velux. Au printemps dernier, le rapace aux longues ailes coudées avait élu domicile dans la futaie d’en face, mais Victor sentait qu’il se préparait à migrer vers les chaudes régions du sud. Ce grand voyage excitait son imaginaire. D’autant que le milan, lui, ne devait pas être attendu à son arrivée par quelque monstre abominable.

			L’été précédent, celui de ses onze ans, Victor avait découvert qu’il était un enfant passe-muraille, autrement dit un enfant capable d’aller dans le corps d’une autre personne et d’en prendre le contrôle. Hélas, il avait aussi mis au jour un complot qui menaçait sa vie et celle de beaucoup d’innocents.

			Depuis qu’il était rentré de l’Entremondes, cette île où se déroulaient les célèbres Jeux déchaînés, il avait eu peu recours à son don. D’abord parce qu’une part en lui refusait les responsabilités de son destin1, ensuite parce qu’il peinait à maîtriser son étrange pouvoir. Il avait ainsi connu quelques mésaventures, comme cette fois où il était resté coincé plusieurs heures dans le corps du pâtissier du village. Quelle panique ! Après avoir copieusement goûté sa production de mignardises, il n’était pas parvenu à retourner dans son propre corps ! Seul face au planning de fabrication, il avait dû se lancer dans la confection d’une pièce montée destinée au mariage de la fille du maire. Le résultat avait d’abord fait penser à la tour de Pise, puis avait été rebaptisé « pièce démontée », invention culinaire qui par chance trouva grâce aux yeux de l’excentrique future mariée.

			

			Victor allait et venait plus facilement dans le corps des animaux. En ce chaud mois de septembre, il avait ainsi pu jouer dans l’étang du voisin en s’incorporant dans une grenouille, explorer les égouts du quartier en se glissant dans la peau d’un rat et échapper à un cours ennuyeux en s’envolant dans une colombe !

			Sa meilleure expérience restait tout de même la découverte du monde par les yeux d’un chaton. Il s’était alors régalé à chasser des insectes, à rouler bouler dans les fourrés avec ses frères et sœurs félins, ou encore à licher le beurre qui décongelait dans la véranda de madame Doudix, l’épicière du village. Une glace au beurre, quelle aubaine !

			Le corps à présent blotti dans son lit douillet, Victor ferma les yeux, bien décidé à vivre quelques vols planés dans le corps du milan noir.

			Laissant son esprit tomber dans le vide, il ressentit cette impression devenue familière qu’une partie de lui s’échappait par son front. Et alors qu’il essayait de se concentrer sur le rapace, il rouvrit les yeux… et eut un haut-le-cœur.

			

			Le milan Victor volait à vingt mètres au-dessus de sa maison et prenait de l’altitude en se laissant porter par un courant d’air ascendant.

			La fixité des yeux de l’oiseau déstabilisa Victor – impossible de bouger un œil ! –, mais son cou l’enchanta par sa souplesse qui permettait de regarder derrière lui juste en tournant la tête.

			Son acuité visuelle le frappa également, car il pouvait scruter jusqu’à deux kilomètres. Quel bonheur pour le jeune garçon qui était myope comme un rhinocéros ! Il en profita pour apprécier la vue aérienne de sa maison. L’ancienne gare transformée en habitation semblait bien petite, encadrée d’un côté par de grands arbres bordant des champs agricoles et, de l’autre, par le village de Bosc-Bénard. Les rails abandonnés coupaient en deux le paysage et disparaissaient au loin dans un grand tunnel. C’est par là que Victor avait rejoint la Colonie Fantastique lors du solstice d’été, le 21 juin, et par là qu’il repartirait lors du solstice d’hiver, le 21 décembre, s’il recevait sa pièce-invitation.

			Mais pour l’heure il allait surtout profiter de cette incroyable expérience aérienne en utilisant la mémoire instinctive de son corps d’emprunt.

			Activant sa queue gouvernail, il piqua vers les Velux de sa maison pour apercevoir son propre corps allongé dans son lit. Interloqué par cette vue surréaliste, il reprit de la hauteur en quelques battements d’ailes et adressa un cri strident au corbeau impudent qui osait croiser sa route. Avec son envergure de trois demi-mètres, il se sentait roi du ciel. Le milan Victor se laissa griser par les joies de la voltige et enchaîna piqués vertigineux, changements brusques de direction, remontées en chandelle et chutes en feuille morte ! 

			

			Puis l’acrobate eut envie d’explorer des cieux plus lointains. Si le milan n’avait pas encore migré, c’était certainement à cause de l’exceptionnelle chaleur de ce début d’automne. Mais cette douceur ne durerait pas, et sans doute n’y avait-il aucun mal à lancer sa migration dès à présent pour profiter un peu du voyage…

			Presque convaincu de faire bonne œuvre, Victor vira dans la direction où son instinct d’oiseau le guidait.

			Pour aller loin, il lui fallait économiser ses forces. Plus question de battre des ailes à tout-va. Profitant des ascendants thermiques de cette fin de journée, il plana, donnant de temps à autre d’amples coups d’ailes paresseux, la queue souplement orientée pour décider d’un éventuel changement de direction. La sensation de flottement dans les airs, la vitesse, le vent filant sur sa tête profilée, tout cela l’étourdissait.

			S’amusant à monter plus haut dans le ciel, il observa les champs couleur fauve se rétrécir au-dessous de lui et donner au paysage des airs de damier géant. Puis la froidure de l’altitude l’obligea à se rapprocher du sol et il s’aperçut avoir dévié vers le bord de mer où des falaises abruptes faisaient face à une mer sombre et agitée.

			Serait-il capable de la traverser pour survoler l’île de l’Entremondes ?

			Une personne courant sur la falaise l’empêcha de le savoir.

			Grâce à son acuité visuelle, l’aigle Victor nota qu’il s’agissait d’une jeune fille blonde qui se retournait souvent dans sa course. Et à bien y regarder, elle semblait même affolée… et poursuivie ! 

			

			Il essaya de localiser un éventuel assaillant, mais ne remarqua ni bipède ni animal à l’horizon. Soudain ses plumes se hérissèrent. Derrière l’adolescente, une fumée noire et rampante s’avançait, gelant tout sur son passage.

			Le Cueilleur d’âmes ! Pas de doute, cette chose informe ne pouvait être que cet esprit du mal qui avait tenté de le tuer l’été passé !

			Et cette jeune fille… Mon Dieu, Lilith !

			Victor avait rencontré la jeune fille lors des Jeux déchaînés et la connaissait très bien pour avoir involontairement vécu dans son corps pendant près de trois semaines.

			Stupéfait, le milan Victor passa une première fois en rase-motte et aperçut le visage terrifié de son amie. Que faire avec ce monstre à ses trousses ?

			Apercevant un agriculteur qui brûlait des branches mortes, le jeune passe-muraille laissa émerger un souvenir de la mémoire du rapace. S’y conformant, le milan Victor s’approcha en vol battu et plongea vers le feu pour saisir entre ses griffes un bâton fumant.

			La vision de cet oiseau, volant à toute allure en laissant derrière lui une traînée de fumée, laissa le paysan bouche bée. Il observa le milan se diriger vers un grand tas d’herbes sèches et y lâcher son tison, imitant ainsi le comportement de chasse de ses congénères qui n’hésitent pas à devenir pyromane pour rabattre leurs proies !

			Hélas, le résultat ne fut pas celui escompté. Le premier monticule de paille prit feu comme prévu mais, à cause de la sécheresse, enflamma aussitôt le suivant. Lilith n’eut pas le temps de passer et se retrouva prise au piège entre son poursuivant et l’incendie qui se propageait. Acculée, elle envisageait le bord de la falaise comme dernier recours quand la fumée noire du Cueilleur d’âmes forma derrière elle une mini-tornade haute de cinq mètres.

			

			Impuissant, Victor assista alors à ce qu’il redoutait le plus.

			Lilith jeta un œil apeuré vers lui, puis sauta de la falaise.

			Ce regard, Victor ne l’oublierait jamais. Un mélange d’incompréhension, de peur et de déception. Car comme l’oracle l’avait prédit, Victor venait de tuer l’Hôte Parfait Puissant et Unique – Lilith –, ce corps pouvant donner au Cueilleur d’âmes les meilleures chances d’accomplir ses sinistres desseins d’asservissement de l’humanité. Bien malgré lui, Victor venait donc de réaliser un bienfait pour le monde… et une tragédie pour sa petite vie et celle de Lilith.

			Plongeant à toute allure vers la mer, Victor poussa un cri de désespoir…

			… Puis se réveilla en hurlant, dégoulinant de sueur.

			Le jeune garçon eut besoin de quelques instants pour vérifier qu’il était bien dans sa chambre. Le soir était tombé, il avait dû s’endormir.

			Ainsi ce vol, cette attaque du Cueilleur d’âmes et, surtout, la mort de Lilith, tout cela n’était qu’un cauchemar ?! 

			Victor avait toujours eu tendance à la rêverie hyperréaliste, mais c’était bien la première fois qu’il confondait songe et voyage hors de son corps.

			C’est alors que Pierre, son père, déboula dans la chambre.

			

			— Ça va ?

			Victor mit un temps avant d’acquiescer.

			— J’ai fait un rêve étrange…

			Abel, son frère, débarqua avant qu’il n’ait le temps d’en dire plus.

			— Ça va ?

			Ça aussi c’était un rêve étrange. Depuis son retour des Jeux, la vie du petit Victor avait changé du tout au tout. Hier souffre-douleur de sa tante et bouc émissaire de son grand frère, il était à présent l’enfant choyé, auréolé par sa victoire au Countryskel Fantôme, l’épreuve reine des Jeux déchaînés. Depuis, Abel voyait en lui un être exceptionnel qu’il fallait protéger et s’était improvisé garde du corps en tout lieu et toute heure. Il lui avait permis de faire une rentrée au collège sans encombre, le défendant aussi bien contre les petites frappes comme le grand Kevin, que contre les journalistes qui faisaient de temps à autre leur apparition. Le bruit avait couru que la mythique médaille du Countryskel avait été remportée – une première depuis trente ans ! –, mais personne ne savait par quel enfant. Les journalistes menaient donc leur enquête et se heurtaient à l’omerta conclue entre Victor et ses camarades de la Colonie. Lors de son départ à la fin de l’été, il avait en effet demandé à chacun de garder le secret, car il ne voulait pas attirer la lumière sur lui. Cette requête semblait tellement en phase avec l’esprit des Jeux que chacun mettait un point d’honneur à la respecter.

			Victor fit un petit sourire à son frère, savourant le plaisir de voir son idole se soucier ainsi de lui.

			

			Puis de grands pas se firent entendre dans l’escalier. Véronique, une assiette de petits gâteaux à la main, passa à son tour l’encadrement de la porte.

			— Ça va ? sonda-t-elle avec une inquiétude qu’on aurait pu croire sincère.

			— Il a fait un cauchemar, lui répondit Pierre, un sourcil circonflexe.

			— Il n’a pas pris son goûter, c’est pour ça, assura l’ex-tante acariâtre devenue tatie gâteau.

			Il y a encore peu, cette sollicitude aurait également été classée au rang des anomalies alarmantes. Mais quand Pierre avait découvert la lettre de Victor lui expliquant les raisons de son départ pour la Colonie Fantastique, il avait vu rouge. Ouvrant enfin les yeux sur l’horrible marâtre qu’il imposait comme substitut maternel à ses enfants, il l’avait priée de partir. En homme compatissant, il l’avait cependant tolérée chez lui le temps qu’elle se trouve un nouveau logement. Depuis, la professeuse d’arts plastiques s’évertuait à reconquérir l’estime de son frère, ce qui faisait bien rire Abel.

			— Voyons, Véronique, vous savez que Victor n’aime pas les gâteaux secs, taquina-t-il.

			— Ils sont enrichis en fibres, rétorqua la tante revêche, lesquelles sont excellentes pour son transit intestinal.

			À son œil noir, Pierre devina que l’envie de mordre n’était pas loin chez sa sœur.

			— Merci pour cette délicate attention, mais tu n’as plus à te soucier du transit de Victor, conclut-il.

			Ravalant une des répliques cinglantes qui faisaient sa marque de fabrique, Véronique jeta un regard de défi à la petite assemblée, puis déposa l’assiette sur la table de chevet.

			

			— Je la laisse au cas où, dit-elle avant de tourner les talons.

			Les trois complices se regardèrent un instant, puis explosèrent de rire.

			— On y croirait presque ! se moqua Abel.

			— Ça me met mal à l’aise de la voir aussi désespérée…

			— Je sais, mon Victor, répondit Pierre, mais elle va bien finir par comprendre que sa place n’est plus ici.

			— Ça, rien n’est moins sûr… ajouta Abel en faisant la moue.

			— L’autre jour, renchérit Pierre, elle a essayé de m’amadouer en me racontant sa colonie de vacances avec Laura.

			Les oreilles des garçons se tendirent. Leur mère, Laura, avait soi-disant été amie avec Véronique, mais Victor avait toujours senti qu’elle mentait.

			— À leur retour, votre mère l’aurait empêchée de fuguer pour retrouver un mono de la colonie !

			— Ça ne serait pas plutôt l’inverse ? avança Abel. Je la vois plus saboter maman par jalousie que jouer la rebelle par amour.

			— Ah, enfin vous êtes d’accord avec moi ! se réjouit Victor.

			Riant de bon cœur, la petite famille ne remarqua pas la mouette qui venait de se poser sur le rebord de la fenêtre. Quand la météo changeait, il était courant de voir ces oiseaux marins rentrer dans les terres. Mais en y regardant de près, celle-ci avait la particularité d’avoir le dessus des ailes étrangement roussi par le feu.

			L’oiseau jeta un œil dans la chambre où se tenait le conciliabule, puis s’avança vers le second Velux qui donnait sur le petit bureau de Pierre. La mouette envisagea la casquette de chef de gare du grand-père de Victor et profita de l’entrebâillement de la fenêtre pour s’en approcher.

			À s’y méprendre, cette mouette roussie ressemblait à celle qui s’était enfuie après que Fintan, le druide spécialiste en métamorphose, fut débusqué et vaincu par Amorgen2…

			
				
					1 Voir « Victor d’Aboville et l’île des passe-murailles » tome 1, Les Jeux déchaînés.
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					 Voir « Victor d’Aboville et l’île des passe-murailles » tome 2, Samsara express.

				
			

		

	
		
			CHAPITRE 2

			L’attaque

			Les semaines suivantes, Victor se retrouva dans une situation ambivalente. Le jour il vivait ce qu’il avait toujours espéré : un grand frère aimant et une tante neutralisée. Il s’était même offert quelques souvenirs maternels en s’incorporant dans Abel, seule personne chez qui il ne craignait pas de rester « coincé ». Fouillant dans sa mémoire, il s’était nourri d’images où sa mère se penchait sur son berceau, d’instants où elle avait joué avec lui, où elle lui avait lu des histoires ou donné à manger en riant de ses bêtises de petit garçon. Prenant pour siens ces épisodes vécus par son aîné, il s’était inventé une petite enfance avec une mère présente. Ainsi, Victor connaissait presque une vie familiale sereine.

			

			La nuit en revanche, des cauchemars récurrents lui rappelaient la terrible prophétie qui planait sur lui et attisaient sa crainte de tuer son amie Lilith.

			Il oscillait donc entre l’espoir que cette période bénie ne cesse jamais et la pessimiste conviction que, tôt ou tard, il finirait par devenir un meurtrier.

			Une autre chose l’ennuyait : sa vie au collège.

			Les élèves étaient plutôt sympas avec « l’enfant qui avait été aux Jeux », mais cela ne faisait pas tout. Autant il avait apprécié certaines années de primaire, autant il ne comprenait pas quel sens on pouvait trouver à rester assis des heures à écouter des profs ! Son jeune corps demandait si fort à vivre qu’il se refusait à être ainsi puni les meilleures heures du jour.

			S’il n’avait connu les Jeux déchaînés, Victor se serait sans doute résigné à cette vie mise sur pause entre huit et dix-sept heures, au mieux faite de rêveries interminables. Mais ses expériences de passe-muraille avaient accentué sa curiosité pour les autres et trop de vies concrètes l’intriguaient. Somnolant en classe, il imaginait ce que pouvait être le quotidien de Cédric, le conducteur de TGV qui habitait le village ; il voulait connaître le parcours de Younès, ce sympathique fabricant de cidre et d’alcool de dattes ; il se prenait pour Franck, l’architecte fabriquant des ponts dans le monde entier ; pour Lucie, la marathonienne qui passait sa vie à courir dans la campagne environnante ; pour Raphaël, ce vieux chanteur qui chantait un autre monde ; ou encore pour monsieur Flanel, l’excentrique écrivain solitaire…

			

			Bien sûr, Victor ne se sentait pas le droit de « s’inviter » dans le corps de ces gens pour « essayer » leur vie. Son don de passe-muraille devait certainement contenir une responsabilité bien différente. Mais au fond laquelle ? 

			Si les enfants passe-murailles n’avaient pas tous succombé au Matador, sans doute aurait-il quelques éléments de réponse. Hélas, ce n’était pas le cas.

			Au matin du 1er novembre, il trouva néanmoins une réponse provisoire.

			La journée avait démarré de manière inhabituelle, car Abel, souffrant d’une mauvaise angine, était resté au lit. Victor avait enfin pu prendre le bus seul pour se rendre au collège, ce qui ne lui déplaisait pas.

			Son premier cours était celui de madame Chips, la professeuse d’anglais. À l’unanimité, cette dame devait détenir la palme de la pire enseignante, parvenant à combiner personnalité exécrable et pédagogie catastrophique. En plus, elle rappelait à Victor la détestable mademoiselle Viande. Les deux femmes avaient en commun leur petite taille et leur ton hautain. La comparaison s’arrêtait là, car mademoiselle Viande, elle, n’avait pas peur des élèves.

			

			Pour mettre ces derniers dans sa poche, madame Chips apportait quelques bonbons ou chocolats et les distribuait en fin d’heure à ceux « qui le méritaient ». Au tableau, elle ne faisait venir que les enfants de taille moyenne pour ne pas risquer d’être toisée. Victor, qui n’avait pas encore poussé comme Abel, se retrouvait souvent à monter sur l’estrade. Pourtant, comme il aurait pu le deviner à l’époque de l’acceleratus maturitate, formule qu’il avait eu tant de mal à retenir l’été précédent, il n’était pas doué en langue.

			Or ce jour-là fut l’occasion d’une interro surprise. Pour Victor, qu’elle soit prévue ou non n’allait pas changer grand-chose au résultat. Sa note oscillerait au mieux entre 4 ou 8 sur 20. Mais cette fois, une remarque désobligeante de madame Chips lui donna envie de lui clouer le bec.

			— J’ai fait passer ce test à mon fils de sept ans et il a obtenu 13 sur 20 ! affirma-t-elle fièrement.

			La fin de l’interro approchait, Victor se demandait qui pourrait bien l’aider à sauver sa copie quand son regard tomba sur le poisson rouge de la classe. Le pauvre animal tournait dans son bocal, observant avec méfiance ces élèves qui aimaient tant lui faire des blagues douteuses. Depuis le début de l’année, il avait reçu dans son bocal : des trombones en forme d’hameçon, des asticots en pâte adhésive, des pétards heureusement mouillés et un requin en plastique. Toutes ces agressions rendaient folle madame Chips, car, même si cela lui avait valu le surnom agaçant de Fish & Chips, l’enseignante ne cachait pas son affection pour son poisson.

			

			Victor laissa soudain son esprit plonger dans le vide…

			Quand il rouvrit les yeux, il se trouvait dans le corps du poisson rouge, observant Salomé, meilleure élève de la classe et responsable de l’aquarium pour tout le trimestre. Proche du bocal, sa main était en train d’achever une copie valant probablement entre 18 et 20 ! 

			Repérant Fish & Chips (qui traînait près des cancres à la recherche d’antisèches), il allait prendre connaissance des réponses de Salomé quand il vit un graphe sur la trousse de la jeune fille. Une médaille du Countryskel ! Ce dessin lui hérissa les écailles. La solidarité et le désintéressement lui avaient permis de remporter cette épreuve qui faisait fantasmer les enfants du monde entier, et lui ne trouvait pas mieux à faire que d’utiliser son don de passe-muraille pour tricher ! 

			N’était-il vraiment pas capable de mieux ?

			Honteux, il tourna nerveusement dans son bocal puis, sans avoir lu les réponses de sa camarade, regagna son propre corps qui semblait dormir sur sa copie.

			Après la sonnerie, Victor sortit dans la cour de récréation avec un sentiment de vide et d’angoisse. Qu’allait-il donc faire de son don ? Il n’allait pas se résigner à mourir d’ennui en cours ? 

			Sans le savoir, le grand Kevin allait l’aider à trouver une réponse.

			Profitant de l’absence d’Abel, lui et son pote Mo l’alpaguèrent et le coincèrent dans l’arrière-cour, endroit où les surveillants ne traînaient jamais.

			— Alors, p’tit gros, on est sorti sans son baby-sitter ?

			Victor avait senti une montée d’adrénaline quand les quatre mains l’avaient entraîné sans ménagement. Mais en découvrant à qui il avait affaire, il sentit son stress redescendre. Avec un petit sourire intérieur, il constatait que sa fréquentation de monstres en tout genre avait sérieusement fait bouger son rapport à la peur. La présence de sa bague épélastique était peut-être aussi pour quelque chose dans cette témérité nouvelle, même s’il avait fait la promesse à Amorgen de ne s’en servir qu’en cas de très grand danger.

			

			— Toi par contre tu te balades jamais sans ton lèche-cul, rétorqua Victor en désignant Mo qui reniflait comme si les mouchoirs n’existaient pas.

			Sans hésiter, Kevin lui balança un coup de poing dans le ventre.

			— Écoute, sac à merde, poursuivit-il en pinçant la joue de Victor pour le redresser, tu me fous les nerfs comme personne. Alors tu vas juste répondre à une question ou j’te promets qu’tu pourras plus marcher droit avant longtemps, compris ?

			À cet instant, Victor saisit que Kevin ne craignait pas les conséquences de ses actes. Il avait une revanche à prendre et allait la goûter, coûte que coûte.

			— Compris ?

			Victor opina du chef en s’étonnant de ne toujours ressentir aucun affolement. Avait-il été immunisé ?

			— Tu vas me donner le nom de l’enfant qui a gagné la médaille au Countryskel, et ne me mens surtout pas.

			La peur tétanise, elle réduit le champ des perceptions au point de ne plus envisager qu’une alternative : fuir ou attaquer.

			Au contraire, la décontraction que ressentait Victor lui permit de remarquer le cri singulier du milan noir qui, à cet instant, passait au-dessus du collège. Et plutôt que de déguerpir, il eut envie de régler définitivement son problème.

			

			— Tu veux un secret, eh bien je vais t’en dire un : depuis que je suis rentré des Jeux, je suis protégé par les aigles.

			— Qu’est-ce tu me baves ?

			— Je suis tellement protégé que je vais m’endormir et laisser mes protecteurs te faire comprendre que jamais, plus jamais, tu ne devras lever la main sur moi…

			Le visage de Kevin passa de l’incrédulité à la colère.

			— Mais t’es vraiment taré, toi !

			Et alors qu’il levait le bras pour déverser un bon kilo de patates, Victor ferma les yeux paisiblement. Son corps devint lourd… comme s’il s’assoupissait, et Kevin dut le laisser s’affaler sur le sol. Perplexe, celui-ci tourna la tête vers Mo, qui ne comprenait pas plus que lui la tournure des événements. Eux, les terreurs du coin, menaçaient de tabasser un avorton, et celui-ci piquait du nez comme si de rien n’était ?

			Rageurs, Kevin et Mo s’apprêtaient à labourer à coups de pied le corps de Victor quand ils entendirent le cri strident du milan. Levant les yeux vers le ciel, ils aperçurent le rapace fondre sur eux, serres déployées, et eurent beau s’enfuir en se protégeant de leurs bras, ils reçurent d’impitoyables griffures et coups de bec.

			Intrigués par les cris, des élèves se rapprochèrent et, entre rire et stupeur, virent les deux crapules se réfugier dans les poubelles du collège !

			Le milan se posa sur le corps de Victor tandis que les surveillants, enfin arrivés, retinrent leur souffle. Qu’allait faire le rapace ?

			

			Contre toute attente, il se mit à déployer ses ailes et, lentement, fit face à la cour en poussant ses trilles singuliers.

			De leur poubelle, Kevin et Mo observèrent la scène et furent les premiers à comprendre le message : personne ne devait plus embêter Victor d’Aboville.

			La suite allait rester dans toutes les mémoires.

			Victor se réveilla et, avisant le milan posé sur son ventre, tendit son poing. L’oiseau parut hésiter, ne sachant pas trop lui-même ce qu’il faisait là, puis accepta de monter sur ce bras tendu. Victor remarqua alors le regard reconnaissant des enfants tourmentés par Kevin et Mo.

			Enfin un peu de justice, pensa-t-il en se relevant.

			Puis il lança l’aigle dans les airs et chaque battement d’ailes sembla lui marteler : oui tu es différent, oui tu as un don, et oui tu vas l’utiliser pour faire le bien.

			Plus question de faire joujou avec le boulanger pour aller chiper des pâtisseries, il devait agir pour aider, comme avec Crunchion, Hector-Ingmar Delatour et Lilith.

			Et alors que le milan lui jetait un dernier regard, il prit une autre résolution : nul besoin de retourner aux Jeux déchaînés pour accomplir son destin de passe-muraille. Il pouvait très bien le faire ici, entouré d’Abel et de son amour de père. Ainsi il ne risquerait pas de tuer Lilith.

			Et Victor avait raison. Le but d’un passe-muraille pouvait bien être d’aider les gens à des moments cruciaux de leur vie.

			

			Là où il se trompait en revanche, c’est que lui n’était pas un simple passe-muraille, il était le dernier.

		

	

CHAPITRE 3

La sensitive noire

Lorsqu’il retourna au collège le lendemain, Victor se demanda à quelle sauce il allait être mangé. Le proviseur l’avait convoqué pour neuf heures pétantes et ne semblait pas du tout disposé à considérer l’attaque du milan comme de la légitime défense.

En traversant la cour de récréation, les regards à la fois curieux et craintifs de ses camarades amplifièrent son appréhension. Le bruit avait couru que le rapace lui avait obéi et beaucoup d’enfants doutaient du caractère naturel de cette autorité.

Inquiet, il s’approchait du bureau du proviseur lorsque Kevin et Mo en sortirent, le visage et les bras couverts de pansements. En apercevant « l’enfant qui parle aux aigles », Mo fit demi-tour et partit en courant tandis que Kevin, plus courageux, resta planté devant la porte.



— J’ai dit que derrière la cour, on discutait, c’est tout.

Victor acquiesça, bien décidé à ne pas jouer les balances.

— J’sais pas comment t’as fait avec l’aigle, mais j’trouverai.

— Les animaux sentent quand on les aime, voilà tout ! rétorqua Victor en haussant les épaules.

Kevin serrait son poing lorsque le proviseur, un trentenaire en costume strict contrastant avec sa barbe de hipster, sortit de son bureau.

— D’Aboville, entre.

Victor fut frappé de découvrir la banalité du lieu. Depuis son entrée en sixième, il n’avait pas encore eu l’occasion d’y venir. Il repensa au bureau de monsieur Rackelboom, le très sévère directeur de son école primaire, et à son impressionnante collection d’insectes épinglés sous verre. Ici, la seule originalité tenait en une boule à neige contenant un lapin blanc.

Victor eut envie de la retourner quand il découvrit la présence d’un policier. L’homme à la stature impressionnante lui fit un signe de tête en désignant une chaise.

— Alors, Victor, commença le proviseur, nous aimerions entendre ta version des faits.

Mal à l’aise devant cette présence policière, Victor hésita.

— Ben… Kevin, Mo et moi, on discutait derrière la cour, quand un aigle s’est jeté sur nous.



— Sur « nous » ? Sur « eux » tu veux dire, n’est-ce pas ?

— Je ne sais pas, j’étais stressé par notre discussion.

— Et… peut-on connaître la teneur de cette discussion stressante qui ne pouvait pas se tenir dans la cour ?

— Kevin voulait que je lui parle des Jeux déchaînés.

Le proviseur jeta un regard entendu au policier.

— Ces Jeux n’apportent que la grosse tête aux gosses ! Des journalistes ont même perturbé la rentrée à cause de notre… « héros local ». 

— Des enfants du collège nous on dit que tu connaissais l’oiseau, enchaîna le policier agacé par cette digression, c’est vrai ?

— J’aime les oiseaux, mais je ne connais pas ce milan.

— Tu sais déjà que c’est un milan, tout le monde ne distingue pas un rapace d’un autre…

— Il y en a plein près de chez nous, des milans.

— Alors, s’emporta le policier en soulevant son corps lourd, tu dois savoir qu’à cette période ils ont tous migré depuis longtemps !

Victor tiqua. Il était effectivement anormal que ce milan soit encore là.

Le poing du policier interrompit sa réflexion en s’écrasant sur le bureau du proviseur.

— Avoue que cet oiseau est apprivoisé !

— Mais pas du tout !

— Il est docilement monté sur ton bras, des témoins l’ont vu !

— Parce que j’en ai pas eu peur !

— Eh bien tu devrais, un homme a disparu la semaine dernière après s’être fait attaquer par un oiseau.



Le policier brandit une photo devant les yeux incrédules de Victor.

— Tu connais cet homme ?

Victor examina l’image montrant un homme aux airs d’Hemingway assis à la terrasse d’un restaurant de plage en train de fumer la pipe. Sur son avant-bras, on pouvait distinguer le tatouage d’une dague.

— … Monsieur Flanel ?

— Tu le connais !

— Bien sûr, comme tout le monde, non ?

— Victor a raison, confirma le proviseur, monsieur Flanel est l’auteur de la région, disons celui un peu plus lu que les auteurs du dimanche.

— Il s’est fait attaquer par un oiseau ? s’affola Victor.

— Parle-nous de ces fameux… Jeux déchaînés, je te prie, reprit le policier en retournant la boule à neige. On vous apprend quoi là-bas ?

Victor observa la neige se déposer sur le lapin blanc et eut soudain envie de s’enfuir avec lui.

En rentrant chez lui par les rails abandonnés, Victor apprécia la première neige de l’année qui tapissait le paysage en y gommant toutes ses imperfections. Des flocons début novembre après un bel été indien, de mémoire de Victor ça n’était jamais arrivé en Normandie !

La poudre blanche semblait mettre le monde en sourdine en absorbant tous ses bruits. Seul le murmure de ses pas se distinguait dans la nuit tombante et décida Victor à reprendre sa marche favorite, en équilibre sur un rail. Devenu glissant, celui-ci lui occasionna quelques acrobaties et les premiers sourires de sa journée.



L’interrogatoire chez le proviseur n’avait pas été une partie de plaisir. Parler des Jeux déchaînés face à deux sceptiques en leur cachant la magie des lieux, ses aventures de passe-muraille et sa victoire au Countryskel, lui avait laissé une impression terne, comme si tout ça n’avait au final rien de fabuleux.

À l’opposé, la disparition de monsieur Flanel à la suite de l’attaque d’un pigeon (ou d’une mouette, le témoin n’était pas sûr) lui avait semblé des plus intrigantes. Il avait bien vu que le policier le croyait coupable, mais ni lui ni le proviseur n’avaient pu prouver quoi que ce soit. Concernant le milan, ils avaient conclu à la folie passagère d’un animal désorienté. Kevin et Mo avaient été dispensés d’école, le temps qu’ils se remettent de leurs griffures physiques et psychologiques. L’affaire était close, en tout cas pour le proviseur.

Comme dans les films, le policier avait laissé sa carte à Victor en lui promettant qu’il découvrirait ce qu’il cachait.

La suite de la journée n’avait guère été plus brillante. Malgré les regards suspicieux de ses camarades, Victor avait essayé de mettre en application sa bonne résolution de la veille. Mais il s’était vite avéré qu’elle était plus facile à penser qu’à mettre en œuvre.

Pour « faire le bien », il avait cherché qui aider sans qu’aucune situation évidente ne lui apparaisse. Il aurait bien assisté le professeur de physique pour déclarer sa flamme à la nouvelle cantinière, mais il ne se sentait pas vraiment expert en la matière. Il aurait bien encouragé madame Sprinenbourg, la CPE, à se faire plus apprécier de ses collègues, mais lui-même n’avait aucune envie de rentrer dans les pensées de cette fouineuse. Il aurait bien prouvé au petit Lucas qu’il pouvait réussir à prendre la parole en public, mais n’avait-il pas plus besoin d’un copain coach que de quelqu’un qui fasse à sa place ? 



Bref, il allait devoir creuser pour trouver qui, dans le monde d’ici, pouvait avoir besoin de son don de passe-muraille. Peut-être en parlerait-il à ses amis Dimitri et Lilith ? Les enfants s’étaient donné un rendez-vous téléphonique le soir même. Et si Victor n’était pas sûr de leur annoncer qu’il ne reviendrait pas cet hiver, il était impatient d’avoir de leurs nouvelles.

En s’approchant de la gare, Victor jeta un œil vers le nid du milan et constata qu’il était vide. À cette heure-ci, il était peu probable qu’il soit parti chasser. Le jeune garçon en déduisit qu’il ne le reverrait pas avant le printemps prochain. L’étrange milan s’était enfin décidé à migrer, comme s’il avait senti qu’il ne faisait plus bon traîner dans le coin.

Lorsqu’il pénétra dans le salon familial, Victor eut un moment de flottement en découvrant Pierre, scénario à la main : 

— « Imaginons que la nuit ne t’ait recouverte, que le jour pénètre encore tes lèvres… »

— « Qu’il nous reste des années de baisers… » surjoua Véronique, accoutrée d’une robe censée la mettre en valeur. Oh, c’est beau ça, « des années de baisers ».

— On ne sort pas du rôle ! s’exaspéra Pierre.

Victor en profita pour venir embrasser son père, qui aussitôt reprit : 

— « … Et d’entrelacs de nos mains ingénues. »



— Des années à se tenir la main ? s’inquiéta la grande gigue. Mais… il veut l’aimer ou l’étouffer ? 

— On ne commente pas ! s’emporta le dramaturge.

— Je fais ce que je peux ! 

— Et vous faites quoi ? interrogea Victor, circonspect.

— Véro m’a proposé de faire une lecture orale de mon script, ce qui est très aimable… mais pas évident.

— Voyons, Pierre, je ne demande qu’à apprendre. Je sais me faire humble face au talent… dit-elle en esquissant un sourire qu’elle voulait flatteur, mais qui fit surtout frémir Victor.

— Je vous laisse, dit celui-ci en filant vers la cuisine.

— Pour le goûter, je vous ai préparé un cake au citron, cher enfant…

Victor échangea un regard entendu avec son père avant de lâcher à contrecœur un petit « merci ».

Dans la cuisine, Victor trouva Abel, l’air blême, blotti dans sa vieille robe de chambre.

— Je t’ai entendu rentrer, dit-il d’une voix faible.

— Elle me gave, la fayote.

— T’inquiète, le père n’est pas dupe. Juste il pense qu’elle a besoin de temps pour admettre que sa place n’est plus avec nous.

Victor fit une moue dubitative et testa le cake.

— Mais… il a pas le goût de citron, ce gâteau !

— Ça m’étonne pas, elle m’a monté au moins dix citrons chauds aujourd’hui, répondit Abel en désignant sa gorge douloureuse. Du coup elle a dû en manquer pour « le cake préféré du petit ».

Victor acquiesça, amusé.



— Tu devrais aller te reposer, t’as pas l’air bien.

— Un pote m’a appelé, il m’a tout raconté pour Kevin. Attends que je sois remis et il va comprendre sa douleur !

— Je pense pas qu’il revienne de sitôt à la charge…

— C’est quoi cette histoire d’oiseau ?

Victor haussa les épaules.

— Kevin a le don pour se faire détester par tout le monde, même par les animaux !

— J’aime pas ça… Tu sais, Flanel, l’écrivain, il paraît qu’il a disparu après s’être fait attaquer par un piaf. Tu devrais attendre que je me remette avant de retourner au collège.

Victor observa un instant Abel. Devait-il se pincer pour vérifier qu’il ne rêvait pas ? Était-il vraiment devenu l’objet d’inquiétude de ce grand frère qu’il adorait autant que lui l’avait méprisé ?

— Moi les animaux, ils m’aiment bien. T’en fais pas.

Abel approuva, puis eut une parole qui, à elle seule, suffit à rattraper cette étrange journée :

— Je suis fier d’être ton frère.

Abel sortit de la cuisine, laissant Victor les jambes flageolantes. Il n’avait pas ri, il ne s’était pas moqué, il était sincère. Bon sang de bonsoir, mais quelle chance ! 

Il se promettait de tout faire pour que cette entente fraternelle perdure, quand la sonnette d’entrée carillonna. Il tendit l’oreille et distingua les grands pas de Véronique, puis l’ouverture de la porte d’entrée.

— Vous désirez ? commença-t-elle d’une voix peu aimable.

— Excusez-moi de vous déranger, je m’appelle Rémy Delagrange. Je suis journaliste pour KP, le magazine d’art contemporain.



— KP ? Mais je lis toutes vos revues ! répondit-elle, soudain charmeuse. En quoi puis-je vous aider ?

— Vous êtes une de nos fidèles lectrices, vraiment ?

— Tout à fait. Je suis professeuse d’arts plastiques et, à mes heures perdues, j’avoue m’adonner à quelques tentatives picturales. Rien de bien prétentieux, juste de quoi m’extraire des affres de l’existence…

— Comme je partage votre avis, chère madame, seul l’art transcende la vie.

— Mais entrez, je vais vous présenter à mon frère, un grand auteur et réalisateur, Pierre d’Aboville. Vous devez en avoir entendu parler, il a gagné l’oscar du meilleur court-métrage !

À couvert, Victor pointa le bout de son nez pour examiner le nouveau venu. Un détail le fit aussitôt sourciller. L’homme au regard bleu présentait bien par sa taille élancée et sa tenue distinguée, mais son visage était pâle, comme s’il s’était mis un masque de protection solaire selon un ovale précis. Ses oreilles et son cou contrastaient par leur teinte mordorée. Il l’observa saluer son père.

— Vous êtes donc une famille d’artistes accomplis ! 

— Oh, accompli, ça serait beaucoup dire… relativisa Pierre.

— Il est modeste, mais ses scénarios n’attendent qu’une occasion pour crever l’écran !

— Je serais ravi d’en lire un à l’occasion, tout comme de voir quelques-unes de vos toiles, chère madame. Mais avant cela, je souhaiterais rencontrer votre petit Victor. Comme je n’habite pas loin, un journal m’a demandé de venir l’interviewer.



— Mon fils n’aime pas trop répondre à…

— À vous je suis certaine qu’il ne saura rien refuser, affirma Véronique. Je vais…

— Il n’aura pas envie, trancha Abel.

Stupéfait, Victor découvrit son frère, planté dans le salon, habillé comme s’il n’avait jamais été malade.

— Voyons, Abel, s’agaça Véronique, vous ne pouvez pas parler à la place de votre frère.

— Je le peux, parce qu’il me l’a demandé. Il n’aime pas parler aux journalistes.

Se ratatinant derrière le buffet, Victor sourit de voir une nouvelle fois son frère lui venir en aide. Depuis son retour, il avait mis en déroute les reporters les plus acharnés. En dehors des enfants de la Colonie, seuls lui et son père étaient au courant pour sa victoire au Countryskel, et Victor tenait à ce que cela reste ainsi.

— Je comprends très bien, dit Rémy. Qu’il sache cependant que je ne pratique pas d’interview classique. J’utilise des œuvres d’art pour discuter de manière… ludique. On apprend beaucoup plus d’une personnalité en laissant sa sensibilité s’exprimer plutôt qu’en lui demandant de se raconter.
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